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EN PARTANT DES RACINES ... 
Vous me demandez pourquoi les bergers conducteurs de bêtes 

sont traditionnellement philosophes, calmes, mesurés et compré
hensifs, alors que les pédagogues conducteurs d'enfants ne se 
conçoivent que la bouche Pleine .de hargne et de reproches et la 
main porteuse des verges symboliques~ . _ . 
. C'est sans doute · que les bergers ont trouvé les vraies voies 
efficientes de la conduite de leurs troupeaux et que les pédago
gue~, errip~trés dans leur intellectualisme, se sont égarés dans 
d'inextricables chemins de traverse: 

Quand f étais petit berger et que je menais· aux champs mes 
· chevrea'ux indisciplinés, j'essayais moi aussi d'imiter les pédago
gues et d'expliquer à mes . bêtes, un instant surpris~s, ce qw 
j' attèndais de leur intelligence et de leur bonne volonté : 

.-, - . Attention! Ne · va pas dans cette luzerne sinon tu seràs . 
mal'14e ! ... Ne passe pas par là, mon petit, car le chien va' te 
mordre! 

Et ça se terminait bien souvent comme à l'école : par la 
colère et les_ coups· parce que les chevreaux me regardaient . de 
leurs yeux pourtant intelligents et malicieux mais ne m' enten-
daient poi'nt. : · , 

Le calme · et le silence· _du berger que j'accompagnai un jour 
sur la montagne me furent un définitif enseignement. Il menait ses 
bêtes doucement, paternellement,' par les passes paisibles, vers 
les gras pâturages ·; il les suivait à midi vers les ruisseaux où ils 
allaient boire et les_ ramenait le. soir autQur du feu où ilSc devaient 
dormir. Je me demâridais parfois avec quelque anxiété si c'était le 
berger qui conduisait ses bêtes où Jes bêtes qui menaient le berger. 

Et pourtant, avec quels gestes compatissants il soignait la bre
bis malade, comme il savait caresser le museau de cette chèvre 
aff edueuse qui venait cueillir dans sa main un peu 'de sympathie, 
et avec quel orgueil il parlait de l'intelligence vraie des_ bêt!?s S§ 

~~. . 
Vos pédagogues savants et prétentieux se croient, eux, au; 

dessus de la matière vivante, au niveau des subtiles émanations 
qu'ils appellent .âme, intelligence, mémoire, volonté; leur sollici
tude n'est digne que de ces supérieures qualités qu'ils analyse,nt, 
définrssent et combinent dans le silence d.e leurs cabinets_ et dans_ 
l'aridité voulue de leurs livres. 

fis .ne savent plus, vo~ savants, que la fleur_ J:.t son parfum ne 
sont que l'épanouissement du long travail qui, à même. Je milieu 

.: où la plante plonge ses racines_, enrichit la sève, monte le tronc, 
nourrit (es f èuilles et éclate un jour dans · la splendeur de la 
fructification. . 

Ç'est 'en partant des racines et du milieu que .l'éducateur, 
comme Je berger, nourrit cette longue gestation dont la fleur i' 1 et le fruit sont la récompense. 
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